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E:x Extrrmc-Oricnt le plus sûr moyen de s'imaginer le passé 
est d'obsen er le présent. Cela est 
vrai non seulement parce que l'évo­
lution des civilisations asiatiques est 
lente. mais aussi parce que la tra­
dition vivante nous est plus direc­
tement intelligible que les monu­
ments ravagés ou les textes morts. 
Le fait est frappant spécialement au 
Cambodge où les inscriptions sont 
rares, tronquées et obscures et où les 
édifices qui témoignent par leur 
ampleur, leur nombre et leur beauté 
d'une grande puissance abolie, se 
laissent plus admirer que comprendre. 
C'est pourquoi, désireux de resti­
tuer le pagne khmer ancien, je 
crus sage de connaître préalablement 
le costume moderne au point de 
pouvoir en réaliser tous les aspects 
avec la même dextérité qu'un Cam­
bodgien. Cette discipline, en me 
permettant d'accéder à une inter­
prétation plus correcte des formes 
scu lptu raies, toujours stylisées à ou­
trance, rendit possible leur reproduc­
tion clans le tissu. 
Comme chacun sait, le vêtement 
national du Cambodgien est le « sam­
pot "· Ce pagne rectangulaire, long 
environ de 3 mètres et large de 
0 m. 90, est tissé dans le pays par 
des procédés dont la barbarie raffinée 
tt:·moigne de rorigine lointaine . 
Son drapé ne nécessite le secours 
d'aucun artifice de taille, de couture 
ou d'agrafage. C'est l'étoffe mème 
que l'on noue et voici comment. 
L'indigène la pose sur les reins dans 
le milieu de sa longueur, saisit en 
avant de lui de chaque main une poi­
gnée de la lisière supérieure, les tord 
ensemble et glisse l'une d'elles sous 
l'étoffe appliquée sur la peau. L'élas­
ticité des chairs suffit à assujettir ce 
nœud en en coinçant les replis l'un 
sur l'autre. 
Un procédé plus simple encore per­
met de fixer Je langouti : on croise 
ses pans et l'on rentre le haut de 
l'étoffe extérieµre sous le pan inté­
rieur, contre le ventre. La variété des 
aspects que peut prendre le pagne 
provient, en dehors de ces deux 
causes fondamentales, de la façon 
dont sont disposés les pans libres. 
C'est ainsi que le sampot peut 
affecter tour à tour la forme d'une 
ample jupe aux plis mouvants, d'un 
large pantalon bouffant ou d'un étroit 
caleçon court, selon que l'indigène 
replie l'étoffe flottante contre le 
ventre, la passe entre les jambes pour 
la fixer derrière, ou raccourcit la 
hauteur du pagne en en ramassant 
l'ampleur sur les hanches. 
Le Cambodgien porte souvent une 
ceinture, mais celle-ci, généralement 
de cuir tressé ou d'orfèvrerie, est 
Çiva. Angkor Vat. Le dieu est vu de dos. i·1. A. r;_ 1. 
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plus un ornement qu'un lien. Elle est 
posée sur les hanches à hauteur de 
l'articulation fémorale. 
En fin l'écharpe vient compléter 
la sueur et même ceinturant les 
reins où on l 'attache par un nœud 
qui laisse flotter ses extrémités par 
en bas tandis que les coques s'ar­
rondissent en haut. 
Ces éléments du costume : 
sampot, ceinture d'orfèvrerie 
et échaqJe, nous les retrou­
vons figurés sur les statues 
et b a s-r el i ef s  anciens où, 
comme aujourd'hui, ils re­
vêtent également les hommes 
et les femmes. Il est donc 
logique de penser que si, 
jadis, les matériaux du drapé 
furent a n al o gu e s  à c eux 
actuels, il en fut de même 
de la technique. D'ailleurs 
deux documents littéraires 
nous confirment cette hypo­
thèse, l'un datant de la fin 
du xvne siècle et rendant 
compte d'une ambassade au 
Siam, de Laloubère, ambas­
sadeur de Louis XIV, et l'au­
tre, de la fin du x111e, rela­
tant un voyage du Chinois 
Tchéou Ta Kouan, chargé de 
mission au Cambodge. 
Le l angouti porté à ces 
deux époques par les Khmers 
ou leurs successeurs est sti­
pulé comme étant un vête­
ment sans couture, enroulé 
autour des reins. Malheureu­
sement, en ce qui concerne 
le document le plus ancien, 
là se bornent les renseigne­
ments et l'imagination est 
laissée à ses propres ressour­
ces quant au reste. 
If. fi ..1 C. 
llestilulion du l"ostume masl'ulin de l'époque d'Angkor Vat. 
On peut parvenir assez fa­
cilement cependant à com­
prendre ! ' a g e n c e m e n t  du 
pagne des figures masculines ou fémi­
nines des temples les plus récents, 
du Bayon (fin du xme siècle) et 
d'Angkor Vat (plus âgé -de cent ans). 
habituellement le costume khmer 
moderne. Elle sert à tous usages, 
couvrant les épaul es à la saison 
fraîche, la tète à la canicule, essuyant 
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Mais la chose est moins aisee en 
ce qui concerne les sculptures anté­
rieures. Les personnages figurés à 
cette époque portent en effet 
un langouti d'un style très 
différent et, chose curieuse, 
si l'on envisage l'ensemble 
de la statuaire du x11e siècle 
au 1xe, le drapé devient de 
plus en plus inintelligible au 
fur et à mesure qu'il revêt 
des idoles moins anciennes. 
Ce phénomène serait inex­
plicable pour le chercheur 
qui, a priori, s'imaginerait 
que les œuvres d'art re­
flètent rigoureusement les 
aspects de la vie contem­
poraine, s'il croyait que Je 
costume des statues copie 
celui des vivants et subit 
la même évolution. Au con­
traire il devient normal 
pour celui qui admet que 
le costume d'une idole n'est 
pas nécessairement fonction 
de la mode adoptée par les 
vivants, mais subit l'évolu­
tion des prescriptions ri­
tuelles. 
seuls, ces personnages sont représen­
tés sur les temples antérieurs, à 
Angkor Vat, tant en bas-relief qu'en 
•"/. I• .t. C. 
De sorte que ce vêtement 
peut être étranger si le dieu 
qui en est revêtu est d'ori­
gine étrangère. Or, il en 
est ainsi au Cambodge. 
Tandis que le costume de 
l"époque d'Angkor Vat et 
du Bayon est figuré, sur 
les bas-reliefs, aux hanches 
des gens du peuple, des 
guerriers et des princes 
khmers à l'époque du Ba 
Phuon de Vat Phu, de 
Kohker, du Mebon ou des 
temples de Roluos (c'est­
à-dire du xne siècle au 1xe Restitution du costume ffo1inin de l'époque d'Angkor Vat. 
de notre ère), il revêt des divinités 
et des héros de légende indiens, car, 
ronde-bosse. Ce qui a contribué à 
jeter la confusion jusqu'à ce jour 
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dans l'esprit des chercheurs, c'est 
d'abord qu'en passant sur les murs 
de ce dernier monument, les dieux 
indiens ont changé leur accoutre­
ment et se sont . habillés à la 
mode populaire. De plus, si les 
galeries d'Angkor Vat fourmillent 
littéralement de Çivas, de Vishnus 
et de Ramas taillés en bas-relief et 
drapés à la cambodgienne, pas une 
idole en ronde-bosse, notoirement 
brahmanique, n'est costumée de la 
mème façon. De sorte qu'un dieu 
brahmanique, statufié à l'époque 
en bas-relief dans ce même monument. 
Il y a plusieurs explications possibles 
de cette anomalie et l'on peut suppo­
ser, par exemple, que le culte des idoles 
érigées dans les sanctuaires étant plus 
important que celui des divinités 
représentées parmi les héros du Ma­
habarata ou du Ramayana, les dévots 
devaient exiger que les. statues soient 
taillées selon des formules consacrées 
de longue date par la tradition - d'où 
leur style relativement archaïque. 
En envisageant les choses de la sorte 
on peut s'expliquer l'abâtardissement 
progressif des formes de la statuaire 
qui, copiées de modèles indiens (ou 
imités d'indien), dégénérèrent, de 
copie en copie, le sculpteur se 
croyant tenu de répéter une erreur 
consacrée par le culte. 
Cette évolution, d'ailleurs, s'est 
continuée jusqu'à nous. On sait 
que le roi du Cambodge est 
encore l'objet d'un culte brah­
manique. Or, sur son costume 
et sur celui des danseuses du 
Palais, sur les « princes n, les 
« géants n et les « garudas n, on 
retrouve des vestiges du costume 
antique. Ainsi, de nos jours, des 
o r n e m e n t s  d é c o up é s  d a n s  d e  
l'étoffe e t  cousus à la ceinture 
des actrices, étaient autrefois la 
chute antérieure zigzagante du 
pagne ou celle, ottante, des bouts 
de ceinture. J'ai constaté que les 
Cambodgiens modernes ignorent 
complètement le sens de ces ori­
peaux. 
1;1. IJ • •  4. c. 
Mais il était intéressant, en 
face de ces formes évoluées, de 
retrouver la forme originelle et de 
restituer le costume indien tel 
qu'il fut importé au Cambodge. Harihara Meangkoreen . . Musée de Pnom-Penh. 
d'Angkor Vat, temple brahmanique, 
pouvait être habillé d'une façon très 
différente que ce même dieu, figuré 
C'est ce que je suis parvenu à 
faire en m'appuyant d'une part sur 
l'observation du pagne des Indiens 
civaïstes modernes et, d'autre part, 
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sur l'art archaïque khmer, ou art 
préangkoréen, sur l'art chame qui 
lui fut antérieur et sur l'art indien, 
source première. 
Cette réalisation m'a permis une 
autre remarque : c'est que le 
«sampot» dans ses dimensions 
actuelles c o nv i e n t  pour le 
drapé de forme indienne. Il 
apparaît donc comme certain 
que ce rectangle d'étoffe a 
été importé de l' bide et dans 
des dimensions très voisines de 
celles connues aujourd'hui. 
Il existe d'ailleurs une char­
mante légende qui veut qu'�ux 
temps très anciens une reine 
du pays, appelée par les uns 
Soma, par les autres Lieou­
Yé et connue aussi sous l'épi­
thète évocatrice de « la Prin­
cesse à l'odeur de poisson » 
ait scandalisé par sa nudité 
sau v a g e o n ne un brahm a n e  
venant d e  l'Inde. Celui-ci, 
après l'av oir épousée d'ail­
leurs, la revêtit d'une étoffe 
au travers de laquelle il lui 
fit passer la tête. 
Si les termes du texte chi­
nois qui nous relate ces faits 
merveilleux sont trop vagues 
pour autoriser des conjectures 
sur la nature du vêtement, 
la connaissance que nous avons 
des mœurs en usage à l'époque 
historique nous permet de 
faire assister le lecteur à l'ha­
billage d'une princesse cam­
bodgienne du temps de Surya­
varman II, le constructeur 
d'Angkor Vat. Voici comment 
on peut l'imaginer : 
Après avoir fait ses ablu­
tions et parfumé son corps 
de santal mélangé de musc, la prin­
cesse s'asseyait sur un lit bas aux 
pieds de bronze tordus en forme 
de tête de serpent. Tandis qu'elle 
regardait son visage dans un miroir 
de bronze poli et qu'une jeune ser­
vante l'éventait du chasse-mouches, 
.ses caméristes lui peignaient la plante 
.; 
r/. r .. �. D. 
Restitution de costume masculin civaïque. 
des pieds en rouge, lui marquaient 
le front et les tempes d'un fard de 
même couleur posé sur un fond de 
4 
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teint blanc, et lui dessinaient des 
sourcils avec du noir. Puis elles lui 
nouaient ses cheveux, cosmétiqués 
avec la cire d'abeille, en plusieurs 
chignons savants, qu'elles mainte-. 
naient à l'aide d'une collerette d'or 
sertie de pierreries. Elles piquaient 
verticalement dans leur milieu des 
fleurs naturelles de jasmin ou de 
champa ou bien des fleurs imitées 
en joaillerie. La reine seulement avait 
droit au diadème. La princesse était 
ensuite parée de bagues et de colliers, 
de brassards et de bracelets, de 
chevillets et d'annèaux de pieds, et 
drapée dans son sampot. On avait 
extrait celui-ci d'un coffret oii il 
reposait, plissé en fin accordéon, la 
rectitude des plis et leur netteté 
Statue féminine civaïque (x• siècle). 
Cl. D .4. r. 
Restitution de costume féminin civaique. 
devant témoigner de son bon entre­
tien. II était broché d'or ou de soie 
à ramages assez serrés, et venait de 
lInde ou du Siam, pays qui seuls, 
à cette époque, connaissaient la soie 
et son tissage. Une fois déployé, on le 
posait sur le vêtement de dessous, 
simple pag11e fait d'ur!l' bandt· de 
toile l'llrnu lt'·e a 11 lou r des reins. Le 
::ï1 
l11i-n1t;llll' ù la ma11il're d ' u11 cornet 
n•nn·rs!·. C'est ct•lle pointe que 1'011 
Statut• mas<·tilinP t'ivaïque (x1•-x11• siècl<'). 
p'.ln de droite, suspendu par so11 coin 
s:.ipéricur, était roui& en biais sur 
rejetait par dessus l'autre pan et qui 
retomhnit, de la hanrhe gnuche, au sol. 
372 LA TERRE ET LA �IE 
L'ampleur du pan droit était en­
suite ramassée dans sa largeur .et 
glissée contre la lisière et la peau vers 
la hanche droite, l'extrémité de l'étoffe 
retombant' en zigzaguant vers les 
pieds. En fin, on fixait une ceinture 
richement ciselée, constellée de 
gemmes, et toute cliquetante de pen­
deloques. 
On le voit, les éléments de la toi­
lette féminine ont peu varié au Cam­
bodge et ceux qui de nos jours assis­
teraient à la toilette d'une danseuse 
royale, contempleraient des gestes 
et des usages vieux de plus de dix 
siècles. 
Mais notre civilisation ne va-t-elle 
pas bientôt abolir irrémédiablement 
les survivances du passé, la robe-che­
mise de série ne va-t-dle pas rem­
placer le « sampot >> si pittoresque et 
si adapté au climat ? 
Hélas ! nous le croyons, aussi nous 
félicitons-nous d'avoir pu achever 
notre tâche alors qu'elle était encore 
possible. 
,..,: /J. A. t'" 
Danseuse cambodgienne. Costume de Garuda. 
